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liantes leçons de sagesse, le raison, de désin-
téressement, de conciliation, et a été obligée

uEtie.s miîilonoptuiles sur le chrixlstailgnime, de compter enfin avec le droit et la liberté,
en souscrivant à une loi dont le plus grand

PAR AUGUSTE NICOLAS, JUGE DE PAIX, bienfait sera de nous préparer à une meil-
lecure.

ANcSIEN AvocAT A LA coUR ROYALE DE nDEAUx. En môme temps, ]'Eglise,; rendue à elle-

[A ceux qui veulent étudier le christianisrne dans -ses .imme, a naiturellemeut repris l'exercice &unoe
fondements. on peut conseiller de lire l'ouvrage de M. Ni- de ses plus antiques et de ses plus précieuses
:olas comme un des meilleurs qui puissent leur être in- prérogatives ; la tenue de ses conciles, depuis
din ués. Cet de.ivain leur rendra l'érnment service de les
ailer a découvrir la véiié, de leur montrer le vrai chu- plus (l deux cents ans interrompus. Latterre
min, de guider leurs ias à la clarté brillante diune foi de France, depuis si longtemps broyée par les
aussi éclairée que vive. Il leur montrera que la vérita- révolutions, a tressailli sous les pas de ses évê-
ble hilosophie se lie étroitementt à la religion, ou p1 îôt os assemblôs, qu'une législation despotique
qu'e le ne peut pas même en être séparée. Les 0rvOrs 9 .n.
rli.OsoriiiQUEs se divisent un trois parties. Les deux avait tenus écatés et comme au secret pil-
prenières ofleniit les preuves préliminires ou ,hiloso- dant tu siècle, et qui enfin ont pu se voir, et
phiques, intrinséques ou théologiques du Christiù ue ; la se faire voir aux peuples d é:ahiuiss, dans tou te
troisiéme ci donne la démonstration par les preuves ex- la.m '
trinseques. M. Nicolas a parfaiteinent bien rempli la t -l .ajest, dais tocte la liberté, dans toute la
che immense qu'il s'était imposée. Semblable au voya- fécondité de leur ministére, et se faire recon-
geur qui, du sommet d'une montagne élevée, peut distin- naître, à leur ministôre,et se faire reconnaître,
guer à la fois isolément et dans leur ensembîlle les objets à l"n rs lumineux décrets, coinme ceux qui ont
difféients qui s'offrent à sa vue et forment un tout plein de la Fran
grandeur et d'harmonie, il a envisagé de haut les grandes fait l c 9et2qi la reteront.
vérités de la religion, il les a embrassées d'un seul re- " En Italie, les évèinements ont pris tdes
gard, et il avu se dérouler majestueusement la chaine proportions plus larges. Le grand Pie IX,
qui matiache la teire au.ciel. La lecture des RrUnEs ier'I- dont nous avons, dans notre dernière édition,
LosoriliquEs ne saurait done être trop recommande, aplaudi la>rudente et la géreuse entrepriseaux uns afin que les ténèbres de leur esprit soient éclai- pp
iées par le hisceau de lumières qui ci jaillit, aux autres de faire concorder la religion et la liberté,
ptour qu'ils donnent un nouveau degré d'énîergie à leur foi bien q n'il n'ait pas recteilli im médiatement
le chétiens ci voyant encore mieux sur quels fondenents lui-même tout le fruit le cette tentutive, n'en

inébranlables cette foi repose, et combien le cathouicisme . , à . .
répond à tous les besoins de 'esprit et du ceur. a pas moins rendu par la alarehgion et à

Uloivraire de M. Nicolas n'a été publié en entier qu'en societe un service im mense, qti lui assignera
1845 et dé;jàt il en est à sa Cinquième Edliion. Cette a jamais dans 'histoire dIu monde et île 1Pf-
derniére, lui vient le Paraître, contient dle normibreises ad- ise une dei Plus glorieuses places. A li
ditions. Nous cn donnons ici une des plus remarquables:] , 'l d e lui la it lver su lau

veille de l'orage qui allait se lever Stur la
" Tout ce qui précède a été cerit cin l45. France et sur l'Europe, et qui ne menaçait

Depuis lors nous avons i erégisirer de non- pas moins P'Eglise quce les sociétés politiques
velles épreuves et de touveaux triomphes pour et civiles, cet avisé pilote, visiblenent suscité
l'Eglise. par Jesus-Christ pour faire frnnchir à la bar-

" En France, une politique intéressée et qIiue sacrée tut des écueils les plus dangereux
oiibrtgeiise, qui semblait s'être proposé le qu'elle devait rencontrer sur son passage à
plus de jouissaice et le prospérité possible travers lessiècles, a pris hardiment les devans,
avec le moinIs de Dtieu et tdl religion pussibleC, in allant à la rencontre Ie la dénocratie, corn-
avait d isputé à P Episcopat lit libeité d'eclairer me saint Léon fut autrefois à la rencontre d'A-
les âmes, et jusqui'aiu droit de s'entendre pour tua. Par là, il a olteittidetx résultats mé-
réclamer. Une révolution, qu'on potirrait ap. iorables lui oit influé et quiii i eront hatu-
peler la révolutionc des conséquences contre tetent sur la crise qte nous traversons il a
les principes, a éclaté tout à coupt ait sein de accrédité la religion atx yeux de la bonne dé-
cette stabilité factice, comme la lontdre dans tnocratie, et il a1discrédité linatvaise déio-
un ciel serein. Tout a été emporté : les Ion- ertie atx yeux de l'opinion.
dements môme ont été arrachés oi ébiiinlés, IlLe 1reinier de ccs de.îî résultats, nous
et su r ces débris de .nouveaux barbares sont l'avons plus particulièrement recueilli en
veniius s'asseoir, tenir conseil de dévastationi et Urnne C'est àlii, c'est ait nain populaire
menacer la civilisation d'un inouveau chaos. et itubIeriietldémocratiue dotcPie IX.c'est au
Une seule chose a «té sauvée et a sauvé les - le soliitîlliience que nous devons
reste: U'Eglise et ses pontifos, loti'. Pui d'eux, l:i îréscVatiou (e la religionîet [it clergé dans
Cil exerçait le glorieuxs privilègn d. donner su cettetévolion ; plus que cela, leur iiit-
vic pour se; brebis, simble avoir recoinqis p i tpour ien etlcur interventioourdans<es scènes Li
les uit res cA lui qu'il avait lui-mme si soi- fît il.ste antîlogie qui ottperdh par là ce
vent et si vainement réclamé, le inourrir les qii'elles auraientet 'illibleiuct de stibvur-
â·nes, de les instruire et de les sanctifie.r. O sir. La société a été sauvée et retenue sur
profouideur des voics dc la Providence ! ô fi- le penchant (es abîmes par uitSeutl ilnce-
délit mderv.illeuse de Passistun: divine pro- lui dii respect le latreligiti et tie s-sinis-
mise à Egl'klise ! cette révolition fomentée par tres, sur latgarantie d.?ie TX eC'est à Cet-
les doctrines et les passions les plus anti-caho-temôme iitiece qenus devon.slprt
lI pies. sarie, pou r ainsi parler, des ent railles!nOi çleqi aiput1être faite attcablicisine
d'iunte philosophic prontdoment hostile à l'E- cans nos institutions et nos libertés.
glise, cette révolution n'a profité qusc'à PEtglis [ltet, celii de déconsidércr
et n'a ci d'autre résîltat, comme si elle n'a- In mnuvaise démocratie aux Yetx de l'opinion
v it e ild'autre but, qle ie la dégager, que s'esl. fait seiîtiý dans les derniers événcînts
de l'affmanchir, qle tde lui riimiinenor le respectcie Home. Une ré\ olttiait a lion pi, là anS-
et la, foi <les uCIplis:duemt ex inimicis uostris si, tout prorituer et tout o elle alpli

et~~~~~~~~~~~~ riottîchmam u ucuif oalr jtisflll'à ét osséder Routo e csolitsouve-ei de manu honinum qui oderunti nolr.LI
" lLeGul bolicisine, jiusule-là proscrit des ram et fur itPape à se dérober-à ses ex-

conseils d nla politique et hors lia loi enmmit- ces ces événements olît été l'effet et le Col-
lie delit liberté, est monumt apouvoir an ls lt tr-cople l'exlosion déînocrctiqjîtc(qliia
persouinc d'un jeune ministre qlui cii a été la é li tutnlé totte 1' Eu roue et à laquillel'Italie
plus toble, la plus fraclhe mcomne la plus était plus uarticuièrement exposc par soi
brillante inînge, et qui, par la gandeur dt ta- retutrL à entrer dans les voies neuvelles de l
lent et du nractère, est, de l'aveu de toits, le liberté ils île .ontnullemnt imputables à
seul homm e que cette révolution ait révélô. Pie Tx;lacucise cil est pius aici-ittie et pîs
L'inîtolértanccphilosophiquie a reçul e tti de générale, et les effleué, ses lui ileisent été

bien plus terribles et incurables. 'Mais ce :u'on
doit à Pie IX, c'est, en entreprenant lui-même
à l'avance les réformes qui étaienît à ftire et
Sen donnant les satisfactions qu'un pouvait dé-
sirer, d'avoir enlevé à cette. révolution tout
lrétexte plausible, le l'avoir flétrie à jamais,
de l'avoir rendue aboinitable et impie aux
yeux de l'opinion générale; ,dvoir fait enin
qu'elle a pu être ion seulement désavouée,
mais châtiée par la France républicaine, dont
elle avait osé s'autoriser.

".Ces événements, du rcste, ont été ue
preive éclatante et notuvelle de la puissance
impiéris.uble dIe PE;ise. et de la Papauté.
Quand un souverain c.:: attaché à son trne,
quelle qu'ait été sa pa:s.ue et quels qu'en
soient encore les débris, il n perdî~ sonlipoint
d'appui, lotit son prestige s'évanouit, sa retrai-
te est une lchéance et son exil devient rapi-
dement un tombeau. Il n'en est, pas ainsi d'un
Pape. mumue dans nos temps dégéînérés...
LDinpièté a plu lire unie fois de plus 'expé-
ricnce de ses criminelles cutrepiises contre
l'Eglise: il lui a été donné die pouvoir la frap-
per dans soi centre et dans.'sou chef. Et
qu'a-t-elle fait par là, que de 'montrer à la fa-
ce dut monde que tout est Ronme pour le Pape
et qu'il ie saurait y avoir d'exil sur la terre
pour celui à qui .otte la terre appartient 1 Pie
[X n'a pas été moins Putpe à Gaëte qu'au Va-
tican ; outi plutôt il est monté plus hiauit encore,
s'il est possible, par ses malheurs, stîrce trône
de la véuiération et de l'amour du monde civi-
lisé qne lui Ont élevé ses vertus.

" Et pour clie l'épîrtuve de cette poissance
ternellement vivante -de la Papautó fût ren-

due plus éclatante, le Ciel t vout'i qlime ce fût
la France rqmui fût. alpelée à faire cette épreu-
ve et à la confesser. L'armée fiançaise à
Roume, sou énergie, sa patience, sa discipline,
sou abnîégation., sa discrétion, sa déliente et
intelligente occulation, est un des plus beau x
spectacles qIule la civilisat ion ait donnés à l'Eu-
rope, dont la France a miontré par là qu'elle
pouvait toujours se lire la plus grande nation.
Mais ce qui lui vaul de. niériter toujoturs aussi
le litre non moins précieux de fille nînée de
l'Eglise, c'est le respect filial, c'est Pattitude
religieuse, c'est la foi fd;nc . et la piété tou-
chante de nos soldats aux pieds de Pie IX,
sous li seule influence d'mie libre conviction
et en dpit même des incitations qui, de loin
comme dce près, s'efforçaient de les n détotir-
mer. Noi us avons vu les fils dies Croisés ci
présene des fils de Voltaire, et ,c sont les
fils des Croisés qui Pont thautement emporté,
nion sctulemutentt par les armes, niais.par la no-
blesse des santirients ;lion sclenuient sur
les repaiiî:rts ie Iome, limais sur le terrain( de
l'opinion, où les victoires et les déftites sont
plus certaines.

" L'avenir réserve petit-être de nouvelles
épruves à Pic IX ; il se peut que Romo1 0 g-
rée lui refuse encore sa sotumnssion tais ce
qu'on peut idire avec assurance, c'est que danus
cette lutte insensée de Roume contre son soi-
verain, c'est Riome qui se porterait à elle-m-
me les derniers couîps, sans pouuvoir jamais at-
teindre en Pin IX le Pape, dont le Siège a
plus que jatmais pour base n on-seulemn'. la
ville. mais le monde.

" Sans vouloir sonder les secr-ets desseints de
la Providence, desseins plus impénétrables
parce qu'ils sont sans doute plus grands que
jamutais, on pourrat cependant entrevoir. dans
ce qui se passe à Roie, comme une prépara-
tion à un gm change nt oit plitt à tii
grand développement dans les destinées tem-
porelles de la Papauté. Depuis longtemps il
existait entre le Siège dl Roie t'univer-u
chrétien comme tu utnr de prévention, semut-

ANDRE LE VOYAGEUR.
(Suite et flîm.)

Eh i! ponrquoi donc irais-je chereber cin
d'autres lieux le bonhetiur que je n'a i pu trou-
ver ici i Ici d Imoins il mIe reste un soven ir,
et que ce souvenir a dc puissance ! Il m'ar-
rôte pour le reste de ta vie où tua mère, mal-
gré ses pleurs, n'a pt me retenir, où Marie
clle-mîiôoii m'a supplié inutilement. Ta nié-
moire, ùMaric ! a plus d pouvoir que ton dé-
sespoir, et je t'aime comme tu îm'aimîais quand
ttt ne peux plus m'entendre.

JacquIes, vous me conseillez <l'aller distraire
dans les pays que j'ai di.jà visités ce chagrin
qui vous attendrit, etr1iinime rond parmi vous
un objet de pitié.. En d'autres lieux, Jacqces,
verrat-je cette croix !... potirrai-je découvrir
sa cabane ?.. ne dira-t-on sans cesse combien
elle fût bonne ? en tendrai-je le pauvre utm'ii-
plorer ei son non I... v'errai-j oiisqt'autx eut-
fants dut huiucau baisser leurs yeux quand je
leur parle d'elle ?... Marie, ta mémoire n'il.
point quiitté ces rivages, et moi, je tne les abani-
donnerni plus!... La vile de ce rocher me
punit, il me fatudrait un chtimenît éternel..
Vous me demandez ce qui m'attache à cette
croix ;;'est ce sentiment dont j'ai manqu,
c'est ce qui unit tous les êtres entre cux, c'est

ce qui rempiilit les cours tde tendresse : sa eti
remplauce tout pour moi-... Isolé sur la terre,
ici je suis attaché à quelque chose ; fbliguié
de mon existence, ici j'eun espère la fin ! lis
disent rue je n'ai rien chéri sur [a terre, et que
je ressemble ui passager que tiI n1'n le temps
d'aimer: ils se trompent ; ici... il y a quelqu'un
qui Im'aimiue...

Et d'ailleurs où porterai-je muîes pas ? quel
pays n'ai-je point visité? que nî'uai-je point
observé 1 Irai-je dans l'Aiiériquc voir arra-
cher des homnecs à ler fumiille, et des coeur
sa ns pitié hriser dcs lieus qu'ils n'ont ja mais
connus ? Li je n'éprouverais d'autres senti-
ments que celui de la haine. Nout, je reste ici ;
j'ai besoin de pleurer !...

Scra-ce dlins le NoutveauI-londe oqu'il mle
fuaid ra errer? Là, qtand on n'a point anécnti
les peuples, on les asservit, et le fouet qui
frappe des esclaves flétrit le cSur de l'homme
libre. Si des villes nouvelles promettent le
bonheur, les firêts parlent de nos crimes, les
souvenirs tic retracent que des forfuits. Ici
les souvenirs sont doulouroux ;imais ils rap-
pellent tant de vertus qu'en faisant gémir ils
consolent !1

irai-je visiter les rivages de l'Asie 7 oublie-
rai-je ce que.j'aui vu, pour y chercher le repos ?
Là, dcs peuples orgueilleux se vanttent iecore
tdes crimes qu'ils ont comtis. L'être faible
qui rampe devant eux oublie les droits t la
nature: soi cri est colui de la soumission, le
malheur est soun ptartagc ; m'ais la pitié qu'il
n'iispire ne le toucherait pas. Ici, Jacques,
quand je la plains, elle doit m'ctondre ?....

Ce faible espace que nous habitons n'est

puin t lPEtrope, dites-vois l puisque partout oui
est cruel, l'Europe scra l'asil des ,cr-tts. Eh
bien ! moi j'y vois réuni lotît ce qui aillige le
reste idu monde. Ici les uuirs sont peut-être
iidiiffèrents à mon sort. mais ils sotnt simples ;
ils plaignent quelquefois. Je tne puis goûter
la tranquillité, mais la plage retentit tIes
chants Ieureuix die mon ie fniiee ; le vieillard.
lurét à dIescendre dans li tombohe, Ie pardoIic
et Ie sourit ! m a tIèôrc Ie voit !.... uni age
Imi'apiîellc Je n'ai mplus que des souvenirs ; les
sou 'eutii-s sont tout pour moii !...

Ici André s'arrêta, et ses regirds immobi-
les se fix-rent vers le ciel, car c'est ainsi que
l'homme tourmenté d'un lint lésespoi r cher-
cit à implorer le repos, gti le fuit ; mitais l'in -
fortuné sentit que sa prière était vaine, ses
yeux retomnbèrent bientôt vers la terre, et il
dit à voix basse : Ici, ric I!.... rien-!.... que l'i-
solcment !.... mais 'éternitè !.... l'terniité re-
nouera les coeurs !... O éternité ! vous serez
mon appui jusqu'au trépas, et ait réveil vous
mIte doterez de la félicité !... .

UN GROIGNARD
DE LA

(L'traits.)

Le vaisseau La Découverte revenait d'tun voy-
age, vers le Nord. -Le capitaiine, nommé Law-

rence, ainsi que les jeiunes-gens qu'il avait
sous sa tutelle. avaient adtmîir les uille beauu-
tés, les iagnifiquies spectacles qupi les avaicut
frappués cas c'es licux q<lie 'homme induffrl'enut
visite snus iintérêt. mais. où Phonmie inîstruit
à bea'ucouup à aidmîirer, dans ces glaces. barrié-
re jusqu' à prèsent infranchissable. is avuient
paiîssó et revu ce cip où avait été rosec cette
inscriptioin célèbre ! -Hic stelinus tandem, ?îo-
bis ubi difuit orbli.

" Nous ious sommes arrêtés là seuleitent
où lu terre nouis a maiqué."

Mlnis comme ce voyuage à travers les glacc-s
avuit beaucoup fatigué i'équipage icde La Dé-
couverte, le capitaine Lawrice fit jeter 'anî-
cre dans Pxcellt mouillage dce tile dc Vo-
gelsand. Le temps était serein, et jeunes
geP s et matelots, tous avaient retrouvé leur
gutt r.ature-lle.

Il y avait ilns l'quipag e u cxcellient ma-
rin, plein die bravouire et d'intelligence, mi is
èune u muteur frès peu ugréatbIc. Soi carac-

lrmuaussade luni avait hit deuner le surnom
assez significttif cl Grog'nard.

Un des pissagers, qui avait fait partie deI li
Grniide..Ariée, prit occasion des murmures
continuels du marin pour raconter i ses com-
ptugnoiis de voyage Phistoirc absez curieuse
dl'unî Grognard dle la Grandme../Jrmee.

Eu 1792, .-Uboise s'enrôla dans le 1er ba-
taillon( teis volonttires de Seine-et-Oise, qui
ftut dirigé sur ' armée de Sambre et M'euîso.
Là, bien que le voloutaire n'eût que seize ans,
il se distingua tout d'abord piar sa bravoure.
Ce fut surtout à l'affaire de Neuwied : le cotm-

mandant ayant fait un appel au Courage des
jounes soldats, à propos d'une batterie ilcne-
miec dont le feu coulntilut gèunait les mnouveinents
dle la demi-brigrde et quî'il était ilmiportant
d 'enlevernotre héros, Alboise, se ;pri.smn'autu le
premier et offrit de diriger ce hirdi coup( de
main.

Aiprès avoir reçu cie son commandant des
instructions quelque peu ambigu s, Alboise,
qui nu les a pas bien comprises, se recueille
iun1 moment, puis, après réflexion>:

' luis où diable nous envoies-tu done, ci-
toyei comaIndnuiutlui ut lui demanda-t-il.

-Et parbleu ! ne le vois-tu pas !..... à la
mîort !

-A la mort ch bien, à la bonne heure ;
mais il fallait donc le dire tout de suite ! suffit,
assez c:msó."

Eu, se remournant vers sa petite lampe
" Allons, vouis amutIres , s'écria-t-il, pas de

charge, en avant, marche!... Faites comune.
moi, et v-ive la Nation I....'

Une demIui heure après, Alboisc s'était rein-
du maitre ie la batterie prussienne ; iais les
trois quars tleî siens étaient. morts glorieu-
senient !

En 1796, Alboise fiaiucit partie de cette lié-
rcuîe utnrnechtlip do tntSche-evenait îe
remettre le coimandient en chefaui géné..
ral Bonaparte i et ce fut on uialité de sinm-
le greadier d As lu 5e dIemi- igade. qu'il

prit part à toutes les afEtires qui signalèrent
cette ungtnifiqtue c campagne.

Alais, il fut le <ire, Alboise était tin braive
saldat, c'était aussi lo plus grand original de

blable à ce rempart de montagnes qui sé-
parc l'Italie Itu continent de 'Europe. La
foi seule d'une fidèle orthodoxie pouvait le
franchir-, niais la multitude des esprits, en qui
cette foi éteinte ou affaiblie n'entretenait plus
de rapports avec son centre. puisait dans cette
séparation des sentiments d'hostilité ou de dé-
fiance qui perpetuaieil le schisme et l'Iéré-
sic chez les tis, et qui favorisaient un faux et
dangereux esptrit d'indépentdance chez les at-
tres. La Papauté et les peuples, devenus res-
pectivement isolés et étrangers, ie se counuiis-
saient pis, nie se péîuétraienît plus par Imne vie
et par unue respiration communes. Cet isole-
ment était devenu d'autant plus sensible et
fâcheux que par le dýiveluprpemuenit des idées
générales qu'amène la civilisation et de l'in-
duistrie qui les propage, les nations sont sor-
lies'ot tendent à sortir, les unes par rapport
aux autres, (le cet isolement respectif qti da-
tait dle leur formation et qui s'élait accru pliar
la perte otu l'alliblissement de la foi conm-
ic, et à composer entre elles uie vaste féclé-
ration chrétienne, qui tue pecut se constituer
avez durée et avec grandeur que sous l'influ-
ence supréme dc la Papauté, appelée ainsi à
reprendre, avec toute la dfflérence ties temps
et ies mSurs, le rôle civilisateur qu'ello a
rempli au moyen âge. En tu iimot, Rome pos-
sédait trop exclusivement le Pape, et les au-
tres nations s'étaient tr.,p développées en de-
hors le ilui.

" Les évènements de Rome amèneront ce
résultat providentiel de rendre la Papauté
moins locale,pour ain ;i parler, plus universelle
et les nations clirétiennes plus étroitement
unies à la lap:utté. Roie, eun méco aissant
le prix inestimable dut sacré dépôt confié à soit
o mur et à sa fidélité, en ldevenant indigne,
soit par sa prétention à des droits politiques qui
sont intcotmpa;tibiles avec 3a llisiOni, soit paur si
résistance à ds réformies civiles et cléuncales
devenues nécessaires, donnera lietu à Pxten-
sion de la Papîauité hors d soin sein et à la pos-
session de.la Papauté par les nations de 'Eu-
rope aLns son sein même. Pour avoir voulu
trop s'a pproprier et s'ossuijettir le Pape, elle
cessera de s'appartenir à elle-Mme, et -de-
viend ra plus que jamais ce qu'elle doit être
la ville uîniverselle (1).

I Déjà nous entrevoyons et nous coen iii-ii-
çons même à recueiillir les heureux cffeuts de
ce grand dessein. En retour des efforts gé-
inérCui( de la Ptpautét potur se nettre es cra-
port avec l'esprit de l'Europe, celle-oi, dépouil-
lauit ses anciennes préveitiois, revient visi-
biement à la Papaul é. En Ailrichu, les bar-
riùres dci joséphisme viennent :l'tre abattuies;
eut France, celles Iu gallicanisme sibaissent
tie jour en jour ;ei Angleterre, le liapisne
n'est plus eni horreur, et l'anglicanisme se
la isse léliétrer rie partout par le Catholicisme
l'Espagie achictvO aussi dIe dépouiller le faux li-
béralisioe qu'elle nous avait emprunté, et re-
prend ces sentiments tIe fidélit et dce dévocie-
rnent à PEglisa- quii ouit fait sa grandeur Pas-
sée, et qui lui ie lpréparent une nouvelle : par-
tout, dtns les premièros nations de l'Europe,
se recompoiuse la graudt uinité catholique par
titi retour commun au centre de la Papîauité.

" Et Cil même temps rqne P'Europe rtde-
vient catholi q u e, nuios voyons la Papauté se
faire ceropéenne. Pie IX, avec ce sens ex-
quis qui distingue tous les grands Papes, se
dégageant tIe otmlte dans Rome mêie, appel-

( ) Rome i'étantce quil'elle est que par li l'a uIauLé.
ne <loit l'étre qule pour la Papauté. Au sein de lEuirope
chrétienie, il importe que le Souverain-Pontif- ait un Sié-
ge inîdéîpendan:ut et libreieiit accessible. A cet eflet il
faut qu'il soit chez lui. Il est comme un père de famille
dlont les eniîuts sont établis, et qu;i, pour être bien acee

I tous, tne doit habiter chez aucun d'eux.

le et introduit dans ses conseils des prélats
éninents pris dans toutes les grandes nations,
dont il connaîtra par là beaucoup Mieux l'es-
prit, les susceptibilités, les besoins, et qu'il -
intéressera plus que jamais au maintien de-
son autorité, en leur donnant ce gage ce sa
confiance, et en leur prenant ces otages en
quelque sorte le leur ñdélité.

" Et pendant qu'il opère ainsi de lui-même
et sans éclat cette innovation d'une portée
iuminuense au dthors, Pic IX, avec cette dou-
cour iiflexible qui le caractérise, et cette per-
sévérance calme que rien ie précipite et que
rien nalrréte, reprend dh us le sein d(l Romtie
l'exécution de ces -élbrunes civiles, de ce
mnie IlMotiu-Proprio qu'il avait déterminé eun-'
1846, ue ni la v'oleiice des révolutions n'a pu
lui faire étendre, ni la pression de la diploma-
tic lui faire resserrer, et que les puissances de
l'Europe ont e id'autant Tuis tuaitvaise
grâce à lui reproch.er, qu'il n'est que l'exécu-
tionu dît programme qu'elles avaient couiseillé
à la Pa pauté par letuir Memorandum d i1831,
et que depuis lors ellcs-mîêiôrmes ont été obli-
gées de coicéder à leurs sujets des réformnes
bien plus imuportainte.

révolutions, qui ne laissent rien subsister et
qui n'élèvenilt que poir détruire, ue seule
chose subsiste uitmuiablecent et voit les évé--
nemencts les plus contraires tourner à son.
maintien et à sa perpétuité: :c'est 'Eglise
c'est Placcuomlilsseienit dIe la parole quti ilui a
donné les siècles pour durée et les nations
pour héritage ; c'est le témoignage de la di-
vinité le cette parole ;.c'est le fondement de
notre foi. Les tem ps où nous vivons présen-
tent sous ce rapport îsun caractère surhumîait.
d'action providentielle, qui doit faire revenir
les plus prévenus et fixer enfin les plus iincer-
tains. Jamais Dietu i s'est abaissé à des en-
seignîsements plis scisibl-s et plus personnels
otis le voile des événements, jaiais il n'la.

rendu ceux-ci plus significatifs et !s ires-
sants :c'est à ne ipas pouvoir s'y soustrairc.
Dans cette sorte de lutte et de jeu de tnotre li-
herté et de sa P-ovidieice, celle-ci finit totu-
jours ci détinitive par l'eiporte, rieni qtue'par
les moyens mêmes que [los passions lii oippo-
sent polur la combattre : elle nous prenddtians
los propres piéges, ell- nlots hat par nos pro-

pires amîtes, elle nous confond iar nos succs,
elle nouts sauve Par nos revers ; elle nous fUi-ce
en iti à confesser noire etlait et sa puissance,
et à nous rendre à sa vérité."

FRANCE.

La Trinité Republicaine,
[L'extrait suivant d'un jurI-nal Français prouve qu'on

in est veu à unue épociqne où les choses iêne ineptes is-
pireit île sûrieuses craintes. La bourgeosie irrimgicunme
dl, la vieille Europe a déraciné, par ses actions et iar ses
pla:rls, 'itique foi dui coeur tie cette portion du peuple
tliei e apllle aujourd'hi, par la bouche mIe M Thiers, la
vile multitudc. Eh bien, cette lourgcosic est pmunie par
où elle i péché et elle tremble mainant devant ses
propres es.-!l faut qu'elle soit bien aviliLe ci eflat
cette nîmultitude, par lea doctrimies impies, puisiu les cla-
memurs les plus sutpides sont celles qui obltieeinIu t le plus
de succès auiprès de son intelligence. Un rapiu de vingt
et u auus 1 trouve que les d uroits mi Christ et ceux
"te llbespierre et île Barbés sont égaux" ;-il veut
filre acte d'amouir" eut inscrivant le nom du Fils ie iDieu
sur un( les trois côtés di couteau mIe la guillotine, et quoi-
que ces doctrines soient celles d'uin iliot, il faut s'alarmner,
car il y a tdager que la multitude, à qui on fait rejeter la
rligion et le culte ul, Christ, n'adlopte la religionu d'im
élcallplpé îles loges et n fusse cn Dieu dIe Robespierre.
Voila où 'impiLéé a coiduit les choses e Furance ! !]

4 La Cour d'assises de la Seine vient de con-
damner à l'amîende et-à la prison trois faili-
tiques qui s'étaient associés pour comiposer,


